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AU CŒUR DE LA VIE, L’ÉGLISE
Le 3 juin 2001, âgé de cinquante-neuf ans, Bruno Chenu, touché par une grave maladie écrit ce qu’on peut considérer comme son « testament spirituel ». « Loué soit le Dieu de Jésus ! Que son Règne vienne ! En ce jour de Pentecôte, fête de l’Église, je confie au papier un ultime et bref message. Je n’ai jamais eu qu’une vocation et qu’un désir : servir l’Église. Elle me l’a bien rendu : je remercie le Seigneur pour sa bienveillance et sa miséricorde à mon égard. Je le remercie aussi pour la famille humaine et la famille religieuse qu’il m’a données. Elles m’ont fait tout ce que j’ai essayé d’être1. »
Ce religieux assomptionniste qui aimait se présenter comme « théologien-journaliste » mourra deux ans plus tard. Deux ouvrages ont marqué sa pensée : « Comme je l’ai toujours dit, mon vrai “testament” est dans mes livres et dans mes articles, surtout dans L’Église au cœur et dans La trace d’un visage où j’ai livré le meilleur de ce que le Seigneur m’inspirait2. »
 
Bruno Chenu est né en 1942 à Beaurepaire en Isère. En bon Dauphinois, il porte le nom du célèbre saint de la Grande Chartreuse. Son père est menuisier-ébéniste et sa grand-mère, un solide pilier de paroisse. C’est elle qui lui fera connaître la congrégation des Augustins de l’Assomption, qu’on appelle également assomptionnistes. À la fin de l’école primaire, Bruno entre au petit séminaire assomptionniste de Davézieux, à trente kilomètres de sa ville natale. C’est son premier grand voyage. Ayant franchi le Rhône, il restera le supporter indéfectible des Verts de l’Association sportive (AS) de Saint-Étienne. La suite de sa formation se poursuit selon le schéma classique des études ecclésiastiques de l’époque. La suite de sa formation assomptionniste se poursuit alors selon le schéma classique des études ecclésiastiques de l’époque et ressemble à un tour de France : études secondaires en région parisienne, noviciat en Charente-Maritime et cycle de philosophie près d’Agen. L’année du noviciat (1960-1961) le marque particulièrement. Portée par la vie et la spiritualité du fondateur de la congrégation, le père Emmanuel d’Alzon, elle éveille chez Bruno la préoccupation œcuménique.
Le concile Vatican II s’ouvre en 1962 alors que Bruno Chenu termine sa deuxième et dernière année de philosophie. L’été suivant, il s’apprête à partir pour le service militaire. Sous les drapeaux, il se découvre une responsabilité forte comme religieux au milieu des hommes. Cela renforce son grand désir de continuer les études de théologie. Il s’arrange pour être inscrit dès 1964 à l’Université catholique de Lyon. Il y poursuit sa licence et sa maîtrise en théologie dans l’effervescence des premières années de la réception du Concile. Il y participe même activement en rédigeant, à la demande de ses formateurs et du groupe de la Bonne Presse (aujourd’hui, Bayard Presse, fondé par les assomptionnistes), l’index sur l’Église pour l’édition bilingue des Actes du Concile (aux éditions du Centurion). En 1966, il émet le projet de travailler à une thèse en ecclésiologie dans le domaine œcuménique et oriente ses lectures et ses travaux en ce sens. Il commencera ce travail après avoir été ordonné prêtre en mars 1968.
Un nouveau voyage commence avec sa thèse sur le Conseil Œcuménique des Églises. Le temps qu’il passe à Genève en octobre et novembre 1968 au siège du COE est l’occasion de mettre en valeur des archives inexploitées — « une mine d’or » dira-t-il — mais aussi de nouer des contacts. Les deux années suivantes, à l’Institut catholique de Paris, sont un tremplin vers les États-Unis qu’il rejoint grâce à une bourse délivrée par le COE. Là-bas, au séminaire protestant de Hartford, de 1970 à 1971, il fait la découverte de la théologie noire qui va marquer son itinéraire intellectuel et humain. L’Église noire américaine et le trésor qu’elle possède avec les negro spirituals ne cesseront de stimuler sa réflexion. Il revient alors à Lyon pour terminer la rédaction de son travail, publié et soutenu en 1972. « La signification ecclésiologique du Conseil Œcuménique des Églises », titre de sa thèse, saluée fortement par le père Yves Conga, expert au concile Vatican II, met le Christ au centre des préoccupations œcuméniques. La trace d’un visage, publié vingt ans plus tard, reprendra l’essentiel de cette pensée. On perçoit la marque de la spiritualité du père Emmanuel d’Alzon : aimer le Christ et ce que le Christ a le plus aimé, la Vierge et l’Église.
Nommé à Lyon, Bruno Chenu donne alors le cours sur l’Église : au Grand Séminaire d’abord, puis à l’Université catholique. Il donne des conférences, anime des sessions, rédige de nombreux articles, s’intéresse à la mission, aux théologies non occidentales, aux droits de l’homme. Baignant avec bonheur dans les milieux œcuméniques lyonnais, En 1975, Bruno Chenu est coopté par le Groupe des Dombes — qui rassemble des théologiens et pasteurs catholiques et protestants — et en 1983 par la commission Justice et Paix de la Conférence Épiscopale de France. Il restera fidèle à ces deux lieux d’échange et de travail collectif jusqu’à sa mort. Les cours qu’il dispense et ses interventions auprès des laïcs dans le cadre de la formation permanente l’amènent à synthétiser sa perspective. Son travail à temps partiel aux éditions du Centurion à partir de 1981 le met aux avant-postes de ce qui se publie. Ses articles dans les revues théologiques lui permettent d’exprimer des intuitions personnelles. Deux ouvrages se font alors écho : L’Église au cœur, publié en 1982, est le recueil des interventions personnelles les plus marquantes de Bruno Chenu ; La foi des catholiques, publié en 1984, présente sa vision articulée dans les chapitres ecclésiologiques qu’il a rédigés.
1988 marque un tournant dans la vie de Bruno Chenu. Il doit quitter Lyon et l’enseignement pour prendre le poste de rédacteur en chef religieux du quotidien La Croix à Paris. C’est un arrachement. Pendant neuf ans, son énergie et son attention seront mobilisées par le rythme du quotidien. Un premier événement le trouble profondément : comment le génocide rwandais de 1994 a-t-il été possible ? Deux autres événements ecclésiaux majeurs marquent cette période : l’affaire Gaillot (du nom de l’évêque d’Évreux destitué par Rome en 1995) et l’assassinat des moines de Tibhirine (1996). Bruno tient une ligne exemplaire pour déchiffrer ces événements : maintenir l’unité et valoriser le prophétisme. Bruno Chenu consacre ses vacances d’été à la rédaction de ses ouvrages. La trace d’un visage, publiée en 1992, est le mûrissement de vingt-sept années de réflexions. L’urgence prophétique, publiée en 1997, est le prolongement du chapitre 7 de L’Église au cœur.
Il donne des conférences, collabore à l’édition de nombreux livres, et devient coprésident du Groupe des Dombes. Il accompagne tout particulièrement la sortie, en 1997, du document Marie dans le dessein de Dieu et la communion des saints, sujet qui fut longtemps tabou dans le dialogue œcuménique. Il peaufine le Grand livre des Negro Spirituals qui l’habite depuis vingt-cinq ans qu’il publie en 2000. Le 23 mai 2003, il meurt terrassé par la maladie. « Je suis très reconnaissant à ceux et celles qui m’ont fait l’honneur de me lire. Ils ont constitué ce que j’aimais appeler ma “paroisse invisible”. Ils ont constamment fouetté mon énergie. Tant mieux si les livres que je laisse dans ma bibliothèque peuvent servir à d’autres, notamment pour ce qui concerne les Noirs américains et les théologies du Sud. […] “Entre tes mains, Seigneur, je remets ma vie3.” »


Notes
1. Bruno Chenu, Au service de la vérité, Montrouge, Bayard, p. 23.
2. id.
3. Bruno Chenu, Au service de la vérité, op. cit., p. 23-24.

INTRODUCTION
L’Église ne se fait pas dans les livres. Elle ne serait alors que château de papier, où chacun rêverait à loisir la réalité. L’Église se fait dans la vie, celle de la foi et de l’amour, celle du cœur et de la raison, à travers de multiples actions et relations. Elle est la vie humaine et sociale prenant la forme de Jésus le Christ, devenant Bonne Nouvelle pour tous. Les plus beaux textes, même conciliaires, ne peuvent donner le change.
Pourtant, il arrive que ce vécu aimanté par l’Évangile laisse des traces, s’accorde le temps de la méditation pour mieux rebondir vers l’avant. Ce livre se veut la trace écrite, le moment réfléchi d’une expérience d’Église. Une expérience située, limitée dans l’espace et le temps, peu exemplaire à bien des titres. Mais une expérience qui se fait combat quand l’enjeu l’exige, pour que l’Église soit l’Église.
L’emploi du mot « combat » dans ce contexte peut surprendre. Pourtant, il ne devrait pas étonner ceux qui ont appris dès leur premier catéchisme que l’Église sur terre se définit comme « militante ». Depuis le Nouveau Testament, l’Église est mobilisée contre les forces du mal, pour la réussite d’une humanité selon le cœur de Dieu. Naître à la foi en Christ est s’engager dans cette lutte. Il n’est d’Église que confessante.
Ajoutons que le combat pour l’authenticité du témoignage chrétien secoue aussi l’Église dans sa prétendue unanimité. Elle se découvre parcourue par de sérieuses tensions qui ne sont pas toutes créatrices. Aussi le combat se déroule-t-il sur un front supplémentaire, là où les nostalgiques du passé et les fondamentalistes du présent se vantent de la seule légitimité.
Je vais essayer de dire ici mon combat, mes positions sur la question ecclésiale. En sélectionnant quelques points où, à mon avis, l’Église a rendez-vous avec son avenir, je vais expliciter ma stratégie, ma façon de mesurer l’événement, ma démarche de discernement. Bien d’autres points auraient pu faire l’objet de cette réflexion. La palette de ceux qui ont été retenus me semble suffisamment représentative de ma conviction présente. Je préfère être suggestif, plutôt qu’exhaustif.
Au fil de ces éclairages ponctuels, j’espère rendre le lecteur sensible à une problématique, aux exigences d’une réflexion sur l’Église. Celle-ci ne peut biffer ni l’expérience historique ni l’expérience œcuménique. Elle ne peut se permettre de désarticuler l’homme entre un spirituel pur et un charnel impur. L’Évangile lui-même l’oblige à se situer à la charnière du dessein de Dieu, entre monde et Royaume, entre passé et avenir, mais avec une vive attention à la « prise de terre », à la dimension anthropologique et sociopolitique. Aujourd’hui plus que jamais, l’Église est guettée à chaque tournant social, pour voir si elle témoigne d’un Dieu « ami des hommes », passionné de leur libération.
Les chapitres de cet ouvrage ont d’abord été esquissés sous forme d’articles ou de conférences. Au gré de la demande. Les revues concernées vont de Chrétiens ensemble à Lumière et Vie, en passant par Échanges, Tychique et le journal La Croix. Les groupes invitants vont de l’Action des chrétiens pour l’abolition de la torture (ACAT) à la Faculté de théologie protestante de Genève, en passant par le Centre théologique de Meylan. Ces lieux d’Église définissent assez bien mes repères institutionnels. Mais ma géographie personnelle est à jamais traversée par les ghettos noirs américains et les bidonvilles africains. Ma vie n’aurait guère de sens en dehors de ces liens d’amitié et de solidarité.
Il est des moments où le cœur en vient à expliciter ses raisons. Même si la démonstration ne convainc personne, il restera, dans l’intime conviction, une réserve d’amour qui donnera le courage de recommencer à raconter l’Église. Puissent seulement le cœur de l’Église et le cœur de l’auteur battre en rythme !
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